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        Avant-propos

      

      

      C’est une vieille dette que j’acquitte ici, mais en entamant jadis le travail, je mesurais mal ses astreintes propres et celles qui m’en écarteraient ; comme Renaud, j’ai bien éprouvé que « par pesante aventure Commence l’en tel chose qui mult longuement dure » ! Si des abandons prolongés ont peut-être favorisé la décantation, ils risquent aussi d’avoir engendré certains défauts. Quoi qu’il en soit, il est grand temps de me dessaisir du dossier, et j’espère qu’en dépit d’inévitables faiblesses, cette édition se révélera utile.

      J’avoue de bonne grâce qu’on a dû me pousser à en finir, et je sais gré de leurs encouragements directs ou indirects à mon regretté maître, Maurice Piron, à mes collègues Elio Melli et François Suard, et à mon assistant, Philippe Verelst, qui m’a ici rendu maint service : il a notamment vérifié sur manuscrit des passages difficiles à déchiffrer en reproduction, et il m’a aidé à relire ma copie. Je remercie aussi tous ceux qui m’ont facilité la tâche d’une manière quelconque, en particulier les anciens étudiants dont j’utilise le mémoire, Irene Spijker, qui m’a signalé nombre d’inadvertances dans la transcription que je lui avais communiquée, ainsi que Martine Haerens, qui a bien voulu dactylographier cet ouvrage avec beaucoup d’exactitude et une rare patience. Enfin, je demeure reconnaissant aux organismes qui m’ont autorisé ou facilité l’accès aux manuscrits, spécialement à la Bibliothèque Bodléienne et à l’Institut de Recherche et d’Histoire des Textes.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      
        Introduction

      

      
        
          L’œuvre et sa transmission

        

        

        Point n’est besoin sans doute de présenter une chanson de geste aussi célèbre que
                  le Renaut de Montauban,
 alias Les quatre fils Aymon.

                  Qu’on me permette néanmoins de la qualifier d’encore souvent mal connue, ne fût-ce
                  qu’en raison d’une confiance déplacée en des éditions qui ont fait leur
                  temps : c’est dire, sans amertume, que ma propre synoptique partielle,
                  publiée en 1962
, ne semble pas toujours remplir sa fonction minimum de signal d’alarme.
                  C’est dire également mon ambition de fournir ici un meilleur texte de
                  référence.

        Il n’est pas davantage opportun de s’arrêter aux rituelles questions d’auteur, de
                  patrie et de date : on n’en sait rien de science sûre, sinon que l’œuvre
                  existait déjà au XIIe
 siècle, à en juger par l’allusion
                  d’Alexandre Neckham aux suites funestes de la partie d’échecs
. Mais, comme le plus ancien manuscrit conservé ne semble remonter qu’au
                  milieu, peut-être à la première moitié du XIIIe
 siècle
, il serait imprudent d’assigner sans réserve la date de notoriété à tous
                  les détails de ce que nous possédons.

        

        L’histoire du texte n’est pas facile à établir : la chanson est longue, et
                  ses témoins parfois déroutants. Sans prétendre avoir dit le dernier mot en la
                  matière, je n’ai heureusement rien d’essentiel à renier : la présente édition
                  n’aurait d’ailleurs pas vu le jour si elle n’avait conforté ma préférence pour
                     D
 (Oxford, Bodl., Douce 121), manuscrit dont l’importance n’est
                  plus à démontrer
. Mon regret principal est de n’avoir pas pris en considération l’hypothèse
                  de copies à plus d’un modèle, qui m’est devenue certitude ; mais à quoi
                  servirait ici une tentative de mise au point difficile et aléatoire, au moins tant
                  qu’on ne maîtrise pas toutes les données du problème
? Les versions rimées traditionnelles semblent plus ou moins stables pour
                  l’épisode ardennais, au sens strict
, et – sous réserve, car je n’ai pas tout lu – assez vaguement stables pour
                  une partie de l’épisode gascon, alors qu’elles divergent nettement dans le
                  prologue et à la fin de l’œuvre. Quant aux proses, elles se classent en trois
                  familles, dont l’une tient en un seul manuscrit, Sl
 (Londres, Brit.
                  Mus., Sloane 960), qui fournit un texte assez proche de D

.

        Entrer dans plus de détails ne ferait que multiplier les redites. Qui veut en
                  savoir plus peut aujourd’hui s’orienter facilement grâce à la bibliographie de
                  Philippe Verelst
, et 
trouvera du reste quelques pages
                  plus bas répertorié et codé ce qu’il faut connaître pour utiliser notre
                  ouvrage.

      

      
        
          L’édition

        

        D
 est mutilé, et parfois défectueux malgré de bonnes qualités
                  d’ensemble : aussi la transcription diplomatique est-elle exclue d’office.
                  Mais l’édition critique idéale, usant de toutes les sources accessibles, relevait
                  pour moi de l’utopie. Restait donc à fixer mon choix entre ces extrêmes, à
                  chercher un compromis permettant d’établir un texte convenable à moindres frais.
                  N’oublions d’ailleurs pas que l’inconstance des matériaux implique forcément des
                  limites et des contraintes. Ce qui compte, ce n’est pas tant la masse de
                  l’information que son efficacité ; et là, je crois pouvoir dire que je ne me
                  suis pas senti trop gêné aux entournures.

        Bien que les notes indiquent fragment par fragment les moyens de contrôle
                  utilisés, il convient d’en donner ici une vue d’ensemble. En principe, je me fonde
                  d’abord sur deux manuscrits : P
, qui s’impose sans discussion
                  pour le début, et N
, qui s’impose de même pour la fin ; mais si
                  l’un d’eux se voit promu manuscrit de base pour suppléer à une carence de D,
                  
ou s’il offre une version divergente, je ne cherche pas à le remplacer, car
                  je serais bien embarrassé d’en désigner un autre qui soit assurément apte à cet
                  usage. En revanche, j’ai prospecté des éditions, documents de seconde main certes,
                  mais aptes quand même à rendre les services attendus ; avec leur appui, on
                  arrive théoriquement, voire pratiquement dans le cas des synoptiques, à atteindre
                  tous les témoins de la version de base pour une bonne moitié de la chanson
, et cela sans compter les variantes et extraits divers fournis par
                  Castets. Ajoutons enfin la prose de Sl
, mutilée elle aussi, 
mais plus d’une fois éclairante. Est-ce
                  vraiment trop chiche ? Le relevé de ces opérations est donné dans le tableau
                  de la p. 13
, où l’on indique dans l’ordre : 1. la référence au vers, 2. le
                  manuscrit de base, 3. les manuscrits de contrôle, 4. les éditions de contrôle, 5.
                  la prose de contrôle.

        Au plan matériel, il n’est pas trop difficile d’établir une édition à la fois
                  fidèle et lisible : il suffit de signaler en bas de page les lacunes et les
                  éléments du manuscrit de base qui n’ont pas été retenus : corrections du
                  copiste et leçons rejetées. Ce que nous donnons là est strictement conforme, hors
                  les abréviations, qui sont soit explicitées en italiques, soit rendues
                  uniformément par l’apostrophe. Pour le texte, nous avons, selon le plus commun
                  usage, songé à faciliter la lecture. Ainsi, les abréviations ne sont pas marquées,
                  mais résolues d’après les habitudes du copiste, lesquelles sont
                  inconstantes ; seuls des noms propres peuvent ici être source d’embarras, et
                  notre parti pris sera alors compensé par l’index. Les « infidélités »
                  conscientes non signalées n’affectent que des détails : chiffres romains sans
                  exposants, ni j
, ni majuscules, silence parfois sur des ambiguïtés
                  graphiques sans intérêt, interprétation de u / v
 et
                     i / j
, coupes de mots, majuscules dans le vers,
                  cédilles. La ponctuation est ajoutée, sauf pour les interjections, où on imite le
                  copiste, en suppléant à sa façon en cas de défaillance. De même, il doit m’être
                  arrivé – rarement et pour la bonne cause – de retoucher sans le dire une édition
                  citée.

        Il est sans doute plus malaisé de se mettre d’accord sur les interventions
                  d’éditeur. Dans ce domaine, essentiellement pratique à mes yeux, je me suis
                  contenté de quelques grands principes, sans élaborer de programme rigide. Mon
                  premier but est de fournir un récit intelligible, et donc exempt de lacunes,
                  d’erreurs et défauts quelconques pouvant gêner la compréhension ou constituant des
                  négligences de facture. Tout cela est corrigé, soit par recours à un autre témoin,
                  soit par

        

        
          TEXTE ET CONTRÔLE (voir p. 12)
          
            	1
            	2
            	3
            	4
            	5
          

          
            	1
            	
              P

            
            	ø
            	ZMAP
 Ksr
            	Sl
 Ntd
          

          
            	705
            	
              D

            
            	
              P

            
            	id.
            	id.
          

          
            	840
            	id.
            	id.
            	D-P-A-Z-M Ard +
 Ksr
            	id.
          

          
            	945
            	id.
            	id.
            	PAD
 Thl
            	id.
          

          
            	1027
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            	id.
            	D-P-A Ard +
 Thl
            	id.
          

          
            	1066
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            	id.
            	Thl
            	id.
          

          
            	2143
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            	id.
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            	10880
            	id.
            	id.
            	ACNPVD
 Sgr
            	id.
          

          
            	11737
            	id.
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            	id.
          

          
            	11804
            	id.
            	id.
            	ø
            	id.
          

          
            	11815
            	id.
            	id.
            	NVCD
 Smn
            	id.
          

          
            	12143
            	id.
            	id.
            	D-C-V-N
 Lno + Smn
            	id.
          

          
            	12667
            	id.
            	id.
            	Lno + NVCD
 StM
            	id.
          

          
            	13054
            	id.
            	id.
            	StM
            	id.
          

          
            	13065
            	id.
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            	D-V-N-C
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            	Gdr
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            	13446
            	id.
            	id.
            	D-N-C
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            	13549
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            	13693
            	id.
            	id.
            	id.
            	ø
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            	14096
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            	id.
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            	ø
          

        

        

        conjecture, mais dans les limites du possible et du raisonnable : il est des
                  inconséquences – et des faiblesses – irréductibles, il en est peut-être qui
                  trahissent un état plus ancien du texte, il en est probablement dont le critique
                  moderne est seul à se préoccuper. En matière de langue aussi, le texte présente
                  des problèmes ; l’idéal serait de pousser les recherches plus loin, mais au
                  prix de quels nouveaux délais ? En principe, je suis disposé à admettre toute
                  forme ou graphie, même non attestée, qui se répète plus ou moins régulièrement,
                  même si elle est en concurrence avec une autre plus commune, même si elle peut
                  être due à une distraction du copiste. A tort ou à raison, je n’ai cependant pu me
                  résoudre à ne toucher à rien, et je sais que je m’expose ainsi à des critiques.
                  Quelle que soit leur nature, nombre d’interventions sont justifiées dans les
                  notes. Si elles ne le sont pas, c’est que leur motivation me paraissait aller de
                  soi, ou que j’étais à court d’arguments objectifs.

        Mon ambition se borne, je le rappelle, à rendre D
 accessible :
                  les rapprochements occasionnels avec d’autres états du texte ne doivent pas créer
                  l’illusion qu’il y aurait ici, en plus, l’ébauche d’un dossier comparatif ;
                  les moyens de contrôle n’ont d’ailleurs pas fait l’objet d’un examen aussi poussé
                  que le manuscrit de base. Puissent les découvertes que permettra, j’espère, la
                  mise au jour de ce Renaut
 quasi inconnu apporter à l’utilisateur un
                  plaisir suffisant.

      

      
        
          Dispositions pratiques

        

        
          1. SIGNES CONVENTIONNELS
          
            	’
            	abréviation quelconque
          

          
            	ø
            	absent
          

          
            	+
            	suivi de
          

          
            	(: xy)
            	xy exponctués
          

          
            	( / xy)
            	xy biffés
          

        

        
          
            	
              

            
          

          
            	(: / xy)
            	xy exponctués et biffés
          

          
            	(xy)
            	xy à supprimer selon l’éditeur
          

          
            	(P
)
            	ms. faisant partie d’une série malgré des différences
          

          
            	[ + xy]
            	addition dans l’interligne, marquée en-dessous par une
                     « virgule »
          

          
            	[“xy]
            	addition dans la marge avec signe de renvoi, généralement un double
                     trait
          

          
            	[“]
            	idem
 pour tout le vers
          

          
            	[xy]
            	addition d’éditeur
          

          
            	“x… “y
            	x et y intervertis par doubles traits
          

          
            	> 
            	remplacé par
          

          
            	 / 
            	sépare les variantes
          

          
            	*
            	renvoie aux notes
          

          
            	**
            	en marge d’une note : indications sur les moyens de contrôle
          

          
            	°
            	devant un mot ou un numéro de vers : leçon rejetée ;
                     derrière : leçon corrigée ou addition.
          

          
            	= et ≠
            	s’entendent d’eux-mêmes
          

        

        2. SIGLES ET ABRÉVIATIONS

        a. Manuscrits
 (1 lettre : vers ; 2 : prose)

        
          A :

        

        Paris, Ars., 2990

        B
 :

        Londres, Brit. Mus., Royal 16 G II

        C
 :

        Paris, B.N., fr. 775

        
          D :

        

        Oxford, Bodl., Douce 121

        
          H :

        

        Oxford, Bodl., Hatton 59

        L
 :

        Paris, B.N., fr. 24387

        M
 :

        Montpellier, Fac. Méd., H 247

        
          N :

        

        Paris, B.N., fr. 766

        

        O
 :

        Oxford, Bodl., Laud. mise. 637

        
          P :

        

        Cambridge, Peterhouse, 2.0.5

        
          R :

        

        Paris, B.N., fr. 764

        
          V :

        

        Venise, Bibl. Marciana, fr. XVI

        Z :

        Metz, Bibl. municipale, 192 (détruit)

        
          Sl :

        

        Londres, Brit. Mus., Sloane 960

        b. Editions
 (3 lettres)


        
          Ard :

        

        Jacques Thomas, L’épisode ardennais de
 « Renaut de Montauban ». Edition synoptique des versions rimées,
 3 vol., Bruges, De Tempel, 1962 (Rijksuniversiteit te Gent. Werken uitgegeven door de Faculteit van de Letteren en Wijsbegeerte, nos
 129-131).

        Cst :

        Ferdinand Castets, La chanson des quatre fils Aymon d’après le ms. La Vallière
…, Genève, Slatkine Reprints, 1974 (= Montpellier, Coulet, 1909).

        Dhn :

        Stefaan D’Haene, L’épisode de saint Renaut dans la chanson de geste des quatre fils Aymon,
 mémoire de licence inédit, 2 vol., Gand, 1962.

        Gdr :

        Marie Cécile Goderis, L’épisode de Terre Sainte de « Renaut de Montauban ». Edition synoptique des versions rimées,
 mémoire de licence inédit, 3 vol., Gand, 1978.

        Ksr :

        Karl Kaiser, Der erste Teil des Buef d’Aigremont
 (Lohier-Episode
) nach den Hss. Mz M A P D der
 
Quatre Fils Aymon,
 Greifswald, H. Adler, 1913. (Sigles correspondant à nos ZMAPD
).

        Lno :

        Michel Lanoye, L’épisode rhénan de « Renaut de Montauban ». Edition synoptique des versions rimées,
 mémoire de licence inédit, 3 vol., Gand, 1972.

        Mch :

        Heinrich Michelant, Renaus de Montauban oder die Haimonskinder
, […] nach den Handschriften zum Erstenmal herausgegeben,
 Amsterdam, Rodopi, 1966 (= Stuttgart, 1862. Bibliothek des Litterarischen Vereins, LXVII).

        Ntd :

        Marie-Henriette Noterdaeme, Edition du
 « Renaut de Montauban » en prose. Brit. Mus. Sloane 960, mémoire de licence inédit, Gand, 1973.


        Sgr :

        Leonhard Seeger, Der Anfang des Teiles IV der Chanson von
 « Renaut de Montauban
 » nach den Hss. ABCVPD
…, Greifswald, J. Abel, 1913. (Sigles correspondant à nos ACNVPD
).

        Smn :

        Karl Simon, Die Chanson de Renaut de Montauban IV 2 nach den Hss. CVBD
…, Greifswald, H. Adler, 1915. (Sigles correspondant à nos NVCD
).


        StM :

        Edmund Stengel et Gerhard Moldenhauer, Die Chanson de Renaut de Montauban IV, 3. Nach den Hss. CVBD…, dans Z.R.Ph
., t. 45, 1925, pp. 675-711. (Sigles correspondant à nos NVCD
). A compléter par G.M., Nachtrag zu ZrPh XLV
 (1925
), 676-711, dans Z.R.Ph
., t. 49, 1929, pp. 87-96.

        Thl :

        Johannes Theel, Der zweite Teil des Buef d’Aigremont.
 (Streit zwischen Renaut und Bertolais
) Nach den Hss. PAD der Quatre Fils Aimon
, Greifswald, H. Adler, 1914.

        N.B. Non codé, mais cité en abrégé : Philippe Verelst, « Renaut de Montauban ». Edition critique du ms. de Paris, B.N
., fr. 764
 (R
), Gand, 1988 (Rijksuniversiteit te Gent. Werken uitgegeven door de Faculteit van de Letteren en Wijsbegeerte, n° 175).

        

        c. Dictionnaires, lexique
 (sigle ou auteur)

        AND :

        Anglo-norman Dictionary
 de Stone et Rothwell (jusqu’à O
).

        FEW :

        Frz. etymologisches Wörterbuch
 de von Wartburg.

        G, Gc :

        le Godefroy et son complément.

        GR :

        le petit dictionnaire de Greimas.

        Grandsaignes d’Hauterive, Dict. d’a.fr
., Paris, [1947].

        Littré

        Masch :

        George Maschinot, Glossaire de la chanson des quatre fils Aymon
, Paris, Rev. mod. des Arts et de la vie, 1939. [d’après Cst ; relève aussi les noms propres].

        PR :

        le petit Robert.

        TL :

        l’Altfrz. Wörterbuch
 de Tobler et Lommatzsch (jusqu’à T
).

        d. Grammaires
 (nom d’auteur)

        Pierre Fouché, Morphologie historique du français. Le verbe,
 Paris, Klincksieck, 1981.

        André Lanly, Morphologie historique des verbes français,
 [Paris], Bordas, [1977].

        Philippe Ménard, Syntaxe de l’ancien français,
 nouv. éd., Bordeaux, Sodobi, [1976].

        Gérard Moignet, Grammaire de l’ancien français,
 Paris, Klincksieck, 1973.

        M.K. Pope, From latin to modern french
…, Manchester, University Press, s.d.

        Schwan-Behrens, Grammaire de l’ancien français,
 trad. O. Bloch, 4e
 éd., Leipzig, Reisland, 1932.

        

        e. Onomastique
 (nom d’auteur)

        Ernest Langlois, Table des noms propres de toute nature compris dans les chansons de geste,
 New York, Burt Franklin, [1971], = Princeton University Library, 1904. [Rt de Mtbn
 d’après Mch]. Aussi codé Lgl.– Mon travail était pratiquement achevé lorsqu’a paru le nouveau répertoire d’André Moisan. Après y avoir procédé à quelques coups de sonde, je n’ai pas cru devoir changer mes références à Langlois.

        Jacqueline Marinus, Les noms de lieux dans les Quatre Fils Aymon
, mémoire de licence inédit, Gand, 1956. [d’après Cst].

        Maurice Piron, Articles sur les survivances folkloriques dans les Enquêtes du Musée de la Vie Wallone
 ; l’auteur projetait de les compléter et de les réunir en volume.

        Auguste Vincent, Toponymie de la France
, Bruxelles, Librairie générale, 1937.

        f. Abréviations


        On s’est efforcé d’en limiter l’usage à ce qui est courant ou aisément intelligible.

        
          Nota bene

        

        Les ouvrages cités à titre occasionnel le sont plus d’une fois de manière abrégée lorsque cela suffit à les identifier.

      

      
        
          Notices des annexes

        

        
          
            L’ANALYSE a été voulue assez détaillée pour donner une idée précise de l’ensemble et pour permettre de repérer par son intermédiaire un passage recherché. Elle épouse 
autant que possible les mouvements du texte, mais elle ne saurait rendre exactement ses proportions : telle page peut se réduire à une formule ; telle laisse brève recèle plus d’une donnée à consigner. Les chiffres entre parenthèses renvoient aux laisses, et les subdivisions proposées réapparaissent dans les pages de texte sous forme de titres courants.

          

          
            Sous le titre de VERSIFICATION se trouvent deux inventaires : une table des rimes et assonnances, et un classement des laisses d’après leur longueur.

            Pour les rimes et assonances, il fallait aboutir à un document simple dans un délai raisonnable, dût-on se contenter de critères superficiels. Comme le copiste rime plus d’une fois pour l’œil (ex. : Montaubant
), et bien qu’il fasse aussi l’inverse (ex. : Deu
, au lieu de sa variante Dé
), j’ai arbitrairement considéré comme rimes les finales homographes, et comme rimées les laisses où de telles finales apparaissent dans 50 % des vers au moins. Au lecteur intéressé d’affiner ou d’interpréter : je n’ajouterai, personnellement, que quelques remarques à la fin de mes observations. Pour utiliser cette table, on saura que :

            
              a) Je me suis octroyé de menues licences en assimilant quelques graphies qu’il ne me paraissait pas utile de distinguer : les variantes de aux, ont
 et unt
 (d’ailleurs peu fréquent), ye
 (Elye
) et ie.


              b) Les entrées ont été classées par ordre alphabétique, les assonances, entre crochets, précédant chaque fois les rimes. La présence d’un yod avant le timbre vocalique entraîne le report : ié
 viendra après ez.
 Ce phénomène n’a d’ailleurs été pris en compte que pour é
, bien qu’il apparaisse parfois aussi avec on
. Des mots tels que crier
 sont considérés comme rimant correctement en er
 et en ier
.

              c) Sous chaque entrée, on trouve, séparés par des tirets, les numéros des laisses concernées, suivis, après le 
deux-points, du nombre de vers ; lorsque celui-ci se présente sous la forme d’une fraction, le numérateur indique le nombre de vers à finale homographe, et le dénominateur le nombre total de vers. Entre parenthèses figurent les variantes, qu’elles puissent passer pour des rimes ou non ; les quantités ne sont données que si elles atteignent ou dépassent 5, et s’il y a plus d’une variante.

            

            

            Pour la longueur des laisses, c’est plus simple : en tête, le nombre de vers, dans un ordre croissant ; après le deux-points, le nombre de laisses ; entre parenthèses, les numéros de laisses, dans une présentation qui permet de les situer dans les cinq grandes parties de la chanson, le tiret marquant l’absence.

            Dans les observations, tous les nombres non entiers ont été arrêtés à la seconde décimale.

          

          

          
            Les QUESTIONS DE LANGUE ne visent ni à décrire tout le texte, ni à le localiser. Leur but premier est de signaler au lecteur certaines particularités, – et tant mieux si des spécialistes y trouvent aussi une incitation à un examen plus poussé. Sont épinglés les phénomènes qui, à en juger par les manuels, paraissent inconnus, peu connus, rares, ou simplement dignes d’intérêt comme complément ou surcroît d’information. La formulation se veut sobre, les exemples sont limités même s’il sont récursifs, et je m’abstiens de relever la concurrence, fréquente, entre « curiosité » et « norme ». Pour la syntaxe, le point de comparaison principal est l’ouvrage de Philippe Ménard.

          

          

          
            Les NOTES visent évidemment, mais sans plus, à éclairer le texte et les interventions d’éditeur. Les autres témoins n’y sont pas cités de manière systématique, mais seulement si cela présente un minimum d’intérêt. J’ai renoncé à ce qui relève de l’érudition plutôt que de la compréhension, 
entre autres à l’étude des allusions épiques (aux Saisnes
, p. ex.) ; on comprendra que je me sois sois octroyé des exceptions pour le Roland
. Quant aux souvenirs bibliques, référence n’en est donnée que si cela s’impose ou si j’ai quelque crainte qu’ils passent inaperçus ; je ne prétends évidemment pas les avoir décélés tous.

          

          

          
            Pour les PROVERBES, il est plus difficile qu’on le croirait d’établir de bons critères de classement ; comme ils ne sont d’ailleurs pas trop nombreux, je les relève dans l’ordre d’apparition, ce qui offre aussi de l’intérêt. Le choix du terme traditionnel n’implique aucune arrière-pensée théorique : sont relevés en principe les énoncés sentencieux complets, et non les locutions ; les indices d’actualisation éventuels sont placés entre parenthèses.

          

          

          
            Un GLOSSAIRE complet était hors de question, et un choix intuitif ne me disait rien qui vaille. Je voulais une contrainte me préservant si possible de dérobades, même inconscientes, un crible permettant de réduire les entrées superflues. Pour cela, je ne vois toujours pas d’autre moyen pratique que de trier sur base d’un petit dictionnaire facilement accessible ; j’ai donc retenu les mots qui ne figurent pas dans le Greimas, ou qui s’y trouvent sans l’acception adéquate. Certains s’en voileront sans doute la face, mais qu’y a-t-il d’autre sur le marché ?

            Il n’est certes pas plus facile d’appliquer un tel principe que de le formuler : on ne saurait tout vérifier, il y a des abus à éviter, et des limites parfois difficiles à établir. J’ai en tout cas renoncé aux adverbes formés sur des adjectifs permettant de les comprendre et aux verbes pronominaux en accord sémantique avec des verbes simples ; je suppose aussi que le lecteur songera parfois à consulter un petit Robert, mais je n’ai pas fait de cet usuel un moyen de filtrage systématique. Mon glossaire est axé sur le sens, et accessoirement sur les constructions ; les graphies particulières n’y sont relevées qu’à titre occasionnel.

            

            Je ne fournis généralement pas toutes les occurrences d’un sens donné, ni ne signale les acceptions censées connues qui peuvent se rencontrer ailleurs. Lorsque la source de la traduction proposée n’est pas indiquée, en rubrique ou en note, c’est que, sauf erreur, les ouvrages consultés ne la donnent pas. Un renvoi à Maschinot signifie simplement que le sens en cause est attesté dans son glossaire ; il ne s’agit pas nécessairement du même passage, et je n’adhère du reste pas nécessairement à sa proposition.

          

          

          
            L’INDEX DES NOMS PROPRES est complet, en ce sens que tous ont été répertoriés, sauf les mots dotés occasionnellement de la majuscule (ex. : Le Glorios del ciel
 vs Dieu le droiturier
). Les entrées n’ont pas été multipliées, mais je donne régulièrement un large éventail de graphies, souvent complet ; si cela en vaut la peine, je signale même en tête de rubrique les abréviations utilisées par le copiste. La graphie privilégiée est en principe la plus fréquente de D
 ; on est tout naturellement amené à distinguer parfois l’usage de P
 dans la tranche initiale (1-704). Il eût sans doute été peu utile de fournir toujours une liste exhaustive des occurrences ; le seuil d’hésitation a été fixé arbitrairement à 25-30, mais j’ai tranché cas par cas, et, si la liste est incomplète, le nombre d’occurrences est indiqué, ainsi que les 5 premières et les 5 dernières au moins.

            Il était superflu de donner les équivalents modernes de noms dont la lecture ne fait aucune difficulté, sauf si une confusion est possible. Ainsi, Acre
 n’est pas glosé : on le trouve sous la même entrée chez Langlois, et même dans un Petit Larousse ; par contre, Babiloine
 l’est parce qu’il peut désigner deux villes différentes (Langlois) et qu’un choix était justifié. – Il m’a semblé superflu aussi de renvoyer au glossaire de Maschinot, qui contient les noms propres de L
 Cst, mais sans la moindre glose, à en juger d’après des coups de sonde.

            

            En matière de toponymes à problèmes, mes propositions paraîtront sans doute sommaires, timides, monotones… Mais, tout bien pesé, y avait-il lieu de s’attarder ici à des localisations qui, au stade actuel, ne peuvent souvent être évoquées qu’avec un prudent scepticisme ?

            Abréviations.
 abr. = abrégé / abréviation ; c. dét. = complément déterminatif ; génér. = généralement ; Lgl = Langlois ; n .i. = non identifié / non identifiable ; occ. = occurrence ; resp. = respectivement ; (serment) = dans une formule de serment.
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      1

      
          Jacques Thomas, L’épisode ardennais de « Renaut de
                           Montauban ». Edition synoptique des versions rimées
, 3 vol.,
                        Bruges, De Tempel, 1962. (Rijksuniversiteit te Gent, werken uitgegeven door
                        de Faculteit van de Letteren en Wijsbegeerte, nos

                        129-131.)

        

      

    

    
      2

      
          Alexandre Neckham, De naturis rerum,
 éd. Th. Wright, Londres,
                        1863, p. 326 (L. II, ch. CLXXXIV).

        

      

    

    
      3

      
          
            Cf. mon Episode Ardennais…, t. I, p. 56.

          

        

      

    

    p.10

    
      4

      
          Cf. mon Episode ardennais
…, t. I, pp. 49-59 (ms.) et 148-149
                        (texte).

        

      

    

    
      5

      
          Cf. cependant l’ébauche proposée dans ma contribution au Xe
 congrès de la Société Rencesvals (Strasbourg, 1985) :
                           « Rt de Mtbn ». Tradition manuscrite et traditions
                           parallèles.


        

      

    

    
      6

      
          C’est-à-dire à partir de la guerre des Ardennes : je crois qu’il
                        s’imposait de changer la valeur de l’étiquette. – La table des laisses
                        dressée autrefois peut donner une première idée de ce « plus ou moins
                        stables ».

        

      

    

    
      7

      
          Cf. J. Thomas, Les mises en prose de
 Renaut de Montauban :
                           classement sommaire et sources,
 dans les
                           Mélanges
 […] Robert Guiette,
 Anvers, 1961,
                        spéc. pp. 132-134.

        

      

    

    
      8

      
          Philippe Verelst, « Renaut de Montauban », textes apparentés
                           et versions étrangères : essai de bibliographie
, dans
                           Romanica Gandensia
, t. XVIII (Etudes sur « Rt de
                           Mtbn »
), 1981, pp. 199-234 ; des additions et
                           complément 1981-1987
 ont paru dans Olifant
, t. 12,
                        1987, pp. 125-144.
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          Vers 1-3858 et, à peu de chose près, 10880-14308.
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      10

      
          Pour le code, cf. Dispositions pratiques.
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      11

      
          Nous n’emploierons pas l’éd. Erdmann (IBblO de la bibliographie Verelst) d’un fragment de H
, dont un contrôle partiel a révélé une concordance avec D
 trop inconstante pour paraître vraiment utile. – Nous ne codons pas ici des fragments divers édités par Castets, ni celui de La sortie de Bayard…
 que nous avons donné dans Rom. Gand
., XVIII, 1981, pp. 171 sv. ; ils seront signalés en temps et lieu.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      
        Analyse

      

      
        
          PROLOGUE

        

        
          
            Tragique ambassade chez Beuves d’Aigremont

          

          La chanson dira les guerres de Charlemagne contre Beuves, ses frères et son neveu Renaud (1). Devant sa cour réunie un jour de Pentecôte, le roi se plaint de la défection de certains vassaux lors de la campagne contre les Saxons, et il décide de convoquer un des réfractaires, Beuves d’Aigremont : en cas de refus, la punition sera exemplaire (2). Charles demande conseil tout en renouvelant les menaces ; Naimes fait des propositions pour l’envoi d’une ambassade (3), mais les barons font la sourde oreille. Charles confie alors la mission à son fils Lohier. Celui-ci s’équipe, et part vers un destin funeste (4). En cours de route, il tient des propos menaçants pour Beuves ; un parent qui faisait partie de la troupe s’en offusque, s’éloigne et s’en va mettre le duc en garde (5). Celui-ci déclare qu’il se défendra âprement (6), et qu’éventuellement, il tuera Lohier ; il rejette un conseil de modération (7) et répète son intention de résister avec ses frères et ses neveux. Sa femme aussi essaie de l’apaiser, mais en vain (8).

          Tandis que Beuves reçoit des conseils divers de ses hommes, réunis pour la Pentecôte, le fils du roi arrive devant Aigremont, dont il admire la puissance. Quelqu’un lui conseille d’agir en diplomate, mais lui veut se montrer ferme (9). Il chevauche vers une triste fin (10). Le portier de la ville, voyant les arrivants manier leurs lances, ferme la porte et court avertir son maître (11), avec force détails inquiétants. Mais Beuves ne craint rien et commande de les faire entrer (12). Les français traversent la cité en soulevant l’étonnement et la crainte ; Beuves les attend, prêt à réagir en fonction du message ; Lohier, le beau guerrier, descend de cheval et s’avance vers lui (13), qui siège au milieu des siens en grand apparat : il le somme d’aller servir le roi à sa cour, sous peine de châtiment (14). Ainsi parle Lohier ; Beuves refuse, et menace à son tour (15) ; les propos violents se croisent (16). On essaie encore vainement de raisonner Beuves : il veut la guerre, pour tuer Charles s’il se peut, et menace Lohier (17). Il commande de le saisir : ceux d’Aigremont dégainent et attaquent les Français (18). C’est une effroyable mêlée, où interviennent aussi les bourgeois. Beuves s’arme et prend part au combat (19). Au cours de la bataille, les deux chefs s’affrontent, et le messager royal est tué, hélas (20) ! Son cadavre est remis aux survivants de sa troupe, pour qu’ils le transportent chez son père (21). Ils placent le corps sur une civière et se mettent en route, appréhendant la colère de l’empereur (22).

          Charles commence à s’inquiéter, et profère des menaces pour le cas où son envoyé aurait été maltraité. Aymon, frère de Beuves, lui donne raison, et il propose les services de ses quatre fils, Renaud, Allard, Richard et Guichard ; avec l’accord de Charlemagne, il les fait venir à la cour. On adoube d’abord Renaud, et on lui présente Bayard, le cheval fée, sur lequel il a fière allure (23). Le voilà équipé, et en possession de l’épée Froberge. Ses frères aussi sont faits chevaliers (24). Les jeunes gens prouvent leur valeur à la quintaine ; Renaud se distingue et est attaché au service du roi (25). On le couvre de louanges, mais il sera cause de grands malheurs (26). Au retour de la quintaine, Charles avoue son inquiétude : il a fait un rêve sinistre au sujet de son fils (27). Un messager couvert de blessures arrive à point pour confirmer ses craintes. Charles crie sa douleur et sa soif de vengeance, puis il part au-devant du funèbre convoi : pénible rencontre (28) ! Pendant qu’on pleure Lohier, Aymon et ses fils rentrent chez eux à Dordonne, poussés par Renaud, qui craint des représailles. Charlemagne tient conseil, pour s’entendre dire qu’il sera vengé ; il prie pour l’âme du défunt, dont l’enterrement a lieu ensuite à Saint-Victor (29).

        

        
          
            Guet-apens pour Beuves

          

          Naimes conseille de détruire Aigremont et d’exécuter Beuves. Le roi rassemble ses barons, mais Aymon et Renaud se dérobent : ils aideront leur parent (30). Déjà l’armée est constituée, quand Salomon propose que l’on essaie d’abord d’amener le coupable à réparer son crime. Ogier est chargé de cette mission (31) : il pourra donner au duc un sauf-conduit, et lui promettre le pardon s’il fait amende honorable. Le messager s’équipe et part (32). Mais Charlemagne prépare une sombre machination, dont il se repentira (33), car ses conséquences seront terribles. Beuves allait se mettre en campagne à la tête d’une brillante armée, quand se présente devant lui Ogier (34). Celui-ci dit la haine de l’empereur et ses préparatifs de vengeance, mais aussi que Beuves obtiendra son pardon s’il devient son homme lige (35) : ainsi parle Ogier (36). Le duc d’Aigremont explique alors que son crime est dû à l’outrecuidance de Lohier, et fait confirmer qu’il peut obtenir la paix en rendant hommage à Charlemagne (37). Après lui avoir donné encore tous ses apaisements, Ogier s’en retourne à Paris et rend compte de sa mission.

          Charles jure d’exécuter Beuves s’il tombe entre ses mains, et lorsque le clan des traîtres propose de dresser une embuscade, il acquiesce. Le piège est tendu près de Bonivent. Conseillé par son entourage, Beuves se met en route pour Paris. Sa troupe se heurte bientôt à un détachement de traîtres (38). Le duc se bat vaillamment et appelle ses hommes au combat. Les autres se replient vers l’endroit du guet-apens (39). Au moment voulu, les traîtres restés en embuscade passent à l’attaque. Beuves maudit la fourberie du roi, et il prie Dieu de lui pardonner ses péchés (40). Grifon l’invective et engage contre lui un sanglant combat. Leurs hommes respectifs leur viennent en aide, et, dans la mêlée qui s’ensuit, le duc est tué par Fouques de Morillon. Quelques rescapés vont annoncer la nouvelle à Aigremont (41), où le deuil est grand. Maugis, le fils de la victime, se fait relater les circonstances du drame, et, encouragé par sa mère, décide de se venger avec l’aide de son lignage (42).

        

        
          
            Vengeance des frères de Beuves

          

          Avertis par Maugis, Girard de Roussillon et Doon de Nanteuil décident de venger leur frère. Leur armée pénètre en France, tuant et brûlant tout, mais elle est arrêtée devant Troyes, qui refuse de se livrer à l’envahisseur (43). Le siège est mis, et la ville délègue un messager qui informe le roi au moment où celui-ci vient de récompenser les traîtres (44). Charles rassemble ses troupes, et confie la bannière à Richard de Normandie, qui le met en garde contre la puissance de Girard (45). L’armée royale s’ébranle (46), avec Richard et Salomon (47), et d’autres bons guerriers (48). Après deux étapes, on est près du but. Girard est mis au courant par un « messager », et il prend les dispositions requises (49). Laissant le camp à son frère, il part avec trente mille hommes à la rencontre de l’avant-garde royale et l’attaque. S’il cause des ravages dans ses rangs, il est à son tour sérieusement blessé par Richard ; mais il refuse d’en tenir compte (50). Différents exploits illustrent cette horrible bataille (51). Les Roussillonnais flanchent, et Girard envoie quérir l’aide de Doon (52). Celui-ci, ayant entendu le sombre rapport du messager, part au secours de son frère avec ses gens, dans une ruée formidable. Salomon et Richard auraient fort à faire si Charlemagne n’arrivait lui aussi. Conscient du combat que livre son avant-garde, il divise ses troupes pour exécuter une manœuvre (53). Les armées adverses sont en marche (54), et la venue du roi réconforte Richard et Salomon (55). Le détachement royal conduit par Galeran tombe sur le campement ennemi, incendie les tentes et provoque la déroute de ceux qui achevaient de s’y armer, déroute aggravée par une sortie des Troyens. Voyant arriver ces fuyards, Girard suit le conseil de son neveu Fouques et rompt le combat (56).

          Avec les siens, Girard procède à une délibération dont naîtra un grand bien (57). Fouques conseille de demander la paix plutôt que de poursuivre une lutte inégale, et l’on se range à son avis (58). Le lendemain matin, Fouques part en ambassade : moyennant la paix, il promet à Charlemagne la soumission de Girard et de Doon. L’empereur accepte (59) et commande qu’ils viennent sans délai ; ainsi font-ils, et les voilà réconciliés. Lors du retour de Charles à Paris, c’est la grande fête ; parmi la noble assemblée se trouvent Aymon, ses fils et Maugis (60).

        

        
          
            Partie d’échecs et suite

          

          Aymon et ses fils sont bien accueillis par Charlemagne (61). Au milieu des réjouissances et des jeux, Renaud et Bertholet, un neveu du roi, se querellent à...
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